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    SULLIVAN


    Le premier jour de la disparition


    


    Où es-tu Kimon?


    Cette question me torturait bien plus que l’homme qui se tenait en face de moi.


    —Tu devrais te calmer.


    La voix de Jack résonna dans l’obscurité, basse et trop amicale. Semblable à celle que j’avais toujours connue.


    Mon regard se braqua sur lui, aussi rouge que celui d’un Démon.


    Que celui de Kimon.


    —Tu ferais mieux me détacher, sifflai-je.


    Il rit en s’asseyant sur une chaise et coinça son cigare entre ses lèvres. Aussitôt le bout rougeoya, sans qu’il ait eu besoin de briquet, et une épaisse fumée ambrée s’en éleva. C’était toujours la même chose, chaque fois qu’il venait.


    Toujours les mêmes mots, aussi.


    —Je te détacherai…


    —Maintenant, Jack!


    —…quand tu auras compris.


    Je tirai brusquement sur mes liens.


    —Tu devrais le savoir, pourtant! lui jetai-je. Ce n’est sûrement pas en m’attachant que tu me feras accepter toutes tes conneries!


    —En t’attachant, non…, fit-il, en laissant la suite en suspens.


    Je serrai la mâchoire, mon Aura faisant brûler mes yeux si intensément que j’avais l’impression qu’ils prenaient feu. Même cligner des paupières m’était devenu douloureux.


    Depuis combien d’heuresétais-je ici?


    Quatre? Huit? Dix?


    J’avais fini par perdre la notion du temps. Les heures passaient différemment lorsque vous étiez enfermé, des chaînes de contrainte sciant vos poignets et votre Aura contenue de force. Elle fouettait l’air tel un courant électrique qui se faisait de plus en plus instable. Son crépitement était parfois la seule chose que je percevais, et je m’y accrochais pour ne pas devenir fou. Pourtant, je préférais encore le silence d’une pièce froide et obscure aux mots d’un traître.


    Mais Jack revenait sans cesse. Il faisait briller une faible lumière au-dessus de nos têtes, petite sphère scintillante qui se balançait comme l’ampoule d’un cachot. Jack restait sur sa chaise, les jambes croisées et les mains dans les poches. Quelques ombres venaient se perdre sur ses traits étrangement durs. J’ignorais pourquoi, mais même après ces semaines coincées ici, même maintenant, j’avais encore du mal à m’y faire. Ce visage fermé qui ne ressemblait pas du tout à celui que je lui connaissais, à part quand il me souriait. Ses sourires étaient d’une douceur incompréhensible. Ça m’enrageait encore plus. Et il parlait, il parlait toujours! Et mon Aura s’enflammait tellement que j’aurais pu en hurler. J’avais beau chercher à me défaire des chaînes de contrainte, de toute la force qu’il me restait, elles m’étouffaient.


    J’allais finir par exploser!


    Si mes pouvoirs restaient bridés aussi douloureusement.


    Si on ne me disait pas ce qui était arrivé à Kimon.


    Et j’étais si fatigué… Ma tête dodelina soudain de droite et de gauche, et il me sembla l’entendre hurler. J’étais terrifié à l’idée de ce qu’ils pourraient lui faire. Et je l’entendais si clairement que j’aurais alors juré que si je tendais la main, je serais capable de le toucher. Soudain, nous nous serions de nouveau trouvés dans cet ascenseur. Il m’aurait dit qu’il m’aimait et nous serions rentrés à Agora. Chez nous… Mais, trop vite, la voix de Kimon disparut et le vide m’emporta loin de lui.


    Je revins à moi en sursaut sur cette chaise. Jack plissa les yeux, l’air soudain inquiet. Je contractai la mâchoire, prêt à l’envoyer se faire foutre.


    Ce qui me faisait peur ce n’était pas d’être détenu par Jack et les Insurgés. Ce n’était pas réellement la première fois que j’étais balancé dans le cachot d’extrémistes qui cherchaient à me faire entendre raison; la vie de reporter avait toujours comporté des risques. Et ce n’était pas, non plus, les bribes de conversation qui me parvenaient de l’autre côté de ces murs sans fenêtres: «Le fils de Spencer» «Un Guérisseur» «Il n’est pas conscient de ce qu’il est» «Rian nous a ordonné de le surveiller»«Ses yeux… Je n’aurais jamais cru voir ça un jour…» Tout ça, c’était des informations que je conservais dans un coin de ma tête.


    Non, ce qui me terrifiait vraiment, c’était d’ignorer où se trouvait Kimon.


    Est-ce qu’il allait bien?


    Est-ce qu’il avait été blessé?


    Est-ce qu’il était même seulement… encore en vie?


    Mon Aura se mit à crépiter tellement fort que la sphère lumineuse au-dessus de nos têtes s’intensifia. D’un coup, ma geôle s’éclaira si vivement que Jack dut mettre un bras devant ses yeux pour s’en protéger. Ça ne dura pas, ça ne durait jamais. Seulement quelques secondes avant que les chaînes de contrainte ne reprennent le contrôle.


    Jack se frotta les yeux en soufflant.


    —Tu penses encore à lui, comprit-il.


    Je serrai la mâchoire si vite que mes dents s’entrechoquèrent.


    —Où est-il, Jack?


    Il se leva.


    —Kimon est là où il doit être.


    Les crépitements reprirent de plus belle, suivant le fil de mes émotions.


    Si j’avais été libre, j’aurais pu le frapper.


    Si j’avais été libre, j’ignorais ce que j’aurais été capable de lui faire.


    —Calme-toi, que l’on puisse discuter, me demanda Jack.


    —Discuter? me tendis-je.


    —On faisait ça, avant.


    —Tout ce que je sais de toi, ce sont les mensonges que tu as bien voulu me dire, lui balançai-je, glacial. Alors ne fais pas comme si on se connaissait vraiment.


    —Bien sûr qu’on se connaît, Sullivan. Quoi que j’aie pu te cacher…


    —Pourquoi?


    Pourquoi n’avait-il jamais rien dit, pendant toutes ces années? Pourquoi m’avait-il ensuite laissé rejoindre Kimon à Agora? Et enfin, pourquoi m’avait-il enlevé? Pourquoi maintenant?


    —Elena voulait te tenir éloigné de ce monde, expliqua-t-il. Je ne pouvais rien faire tant que tu avais l’Entrave. Mais qu’elle le veuille ou non, il était temps que tu t’en débarrasses.


    Des fils. Des fils dans ma tête, retraçant les vérités. Même ici, contraint, je pouvais les suivre à la perfection. Je pouvais entendre ce que Jack ne disait pas. Ou pas encore.


    —C’est toi qui as fait venir Kimon à Jackson, n’est-ce pas? grinçai-je.


    Il haussa les épaules.


    —J’ai de bons contacts, c’est vrai. J’avais juste à attendre l’occasion.


    Il se frotta le menton en observant plus franchement le rouge de mes iris. Mon regard s’était figé pour devenir aussi écarlate que celui de Kimon lorsque son Démon prenait le dessus. Ce n’était pas volontaire. Avec les chaînes de contrainte, j’étais incapable de le maîtriser, autant que mon Aura…


    Je commençais tout juste à m’habituer à être un Sorcier. Et maintenant, qu’étais-je?


    Un Guérisseur.


    Un Guérisseur enchaîné.


    Mon Aura s’enflamma au point que je sentis les chaînes se resserrer. J’avais si mal que je retins un cri de douleur. De gouttes de sueur dégoulinaient sur mes tempes. Elles me firent l’effet de lave qui sillonnait ma peau.


    —Tu n’es toujours pas prêt, soupira Jack.


    Il claqua des doigts et la sphère lumineuse se volatilisa aussitôt dans les airs, nous plongeant dans l’obscurité. L’instant d’après, Jack avait disparu. Où? Aucune idée. Il n’y avait plus rien d’autre que des murs sombres qui m’entouraient comme les barreaux d’une cage.


    Il s’était volatilisé.


    —À plus tard! criai-je quand même.


    Je tirai encore plus fort sur mes poignets.


    Un hurlement m’échappa.


    


    


    


    KIMON


    


    


    Le sixième jour de la disparition


    


    Arik et Sanders traversèrent le miroir d’Agora en discutant, presque trop tranquillement. Je restai un instant devant, sans plus pouvoir avancer. Je jetai un coup d’œil dans mon dos, aux joggeurs de Central Park, avant de les poser de nouveau sur l’immense arche; le miroir d’Agora. J’avais tellement l’habitude de la voir que je n’y faisais plus vraiment attention. Sa majestuosité. Les reflets flous de la cité, derrière. Sullivan en parlait comme de quelque chose de merveilleux qu’il avait encore du mal à concevoir et…


    Ma gorge se serra alors que Arik repassait le Miroir, inquiet.


    —Tu viens? me demanda-t-il.


    —J’arrive.


    Je le suivis et me fis aspirer par le passage, pour tomber aussitôt sur la plaine d’Agora. Sanders nous y attendait, le dos tourné, le regard sur des adolescents qui rigolaient. Trois adolescents. Ça aurait pu être nous, dix ans plus tôt. Il nous jeta un coup d’œil et sans dire un mot, nous descendîmes la volée de marches. La journée avait été longue. Elles l’étaient toutes depuis une semaine.


    Six jours.


    Cent quarante-quatre heures.


    Et combien de minutes?


    Ils me l’avaient enlevési vite que je n’arrivais toujours pas à comprendre comment ça avait pu arriver. Un instant Sullivan était là, devant moi. L’instant d’après, il ne restait plus que de la fumée et l’écho d’un sort. J’avais essayé, vraiment essayé, de le retenir. Mais avant que je n’atteigne le trottoir, tout avait disparu. Plus de Sullivan, plus de brouillard, plus rien du tout.


    Qu’est-ce qu’il s’est passé?


    J’étais venu chercher Sullivan à New York. Je ne venais jamais chercher personne. Mais d’un coup ça m’avait semblé sans importance. Lui courir après, m’excuser, m’expliquer, lui demander de rentrer avec moi. Après tout, c’était si simple. C’était simple parce que c’était lui. Et j’avais si peur de le perdre que j’aurais été capable de bien plus. Au bout du compte je l’avais quand même perdu. Comme j’avais perdu tout le monde.


    Mes parents. Katze. Sullivan.


    Je serrai les poings, retenant mon Démon qui grondait au fond de moi, de plus en plus à chaque journée qui passait. J’arrivais de moins en moins à le contrôler.


    Il attendait Sullivan.


    Il rugissait, sans cesse.


    L’air crépita autour de nous, comme lorsqu’un danger approchait. Sanders ne s’en rendit pas consciemment compte, mais il fit un pas de côté, pour s’éloigner.


    Ça va? s’inquiéta Arik.


    Je hochai la tête avec difficulté.


    Ça va, articulai-je, lentement.


    Avant de me perdre de nouveau dans mes pensées.


    Une seconde!


    C’était tout ce qu’il avait fallu pour que mon monde s’écroule. Un battement de cils… pour qu’ils me le ravissent. Pendant des années j’avais cherché Sullivan, sans le savoir, sans le comprendre vraiment. Je l’avais enfin retrouvé et tout avait soudain pris sens. Et maintenant, quoi? Il n’était simplement plus là… À croire qu’il n’avait jamais existé. Il n’y avait plus une trace de lui.


    J’avais essayé d’appeler Marie et Elena, mais personne ne m’avait répondu.


    J’avais essayé d’appeler Jack, sans plus de succès.


    J’étais même retourné à Jackson avec Arik et Sanders, pour découvrir son garage vide.


    —Tu es certain qu’il vivait là? m’avait demandé Sanders. Parce que je devrais sentir son odeur, même un peu. Et là, je ne sens rien du tout, Kim.


    Pas d’odeur. Plus de meubles. Et lorsque j’avais voulu voir Jack, j’étais tombé sur un bâtiment à vendre. Le Jack Chronicle n’était plus qu’un immeuble à l’abandon, comme si personne n’y avait mis les pieds depuis des dizaines d’années.


    Derreck? Il ne connaissait aucun Sullivan.


    Billy? Il m’avait ri au nez.


    J’avais quand même cherché des indices dans tout Jackson, avec la même application que lorsque j’avais traqué l’âme errante qui m’avait fait le rencontrer. Mais ces enfoirés n’avaient absolument rien laissé. Plus un seul article de Sullivan dans les archives des journaux qui le publiaient, plus une seule de ses chroniques sur Internet. Sullivan Murray avait simplement cessé d’exister aux yeux des humains.


    Marie, Elena et Jack aussi.


    La seule chose qui les reliait tous.


    Sullivan.


    —On récupère ta voiture ce soir? demanda Sanders à Arik.


    —C’est certain qu’on ne va pas prendre de navette, bougonna ce dernier. On ne sait jamais à quel sort se vouer avec ça, je n’ai pas envie de me retrouver dans les Limbes tout de suite!


    Je leur prêtais à peine attention, mon regard se portant vers le toit des bâtiments. Celui de l’Institut se voyait même d’ici. J’y avais passé des nuits, en planque, pour tomber sur maître Bernhaid. Puisqu’il refusait de répondre au téléphone, d’ouvrir sa porte quand je frappais et que Lerolt m’avait renvoyé de l’Institut, quand j’avais essayé de forcer son bureau pour lui parler.


    —Quoi qu’il se passe en ce moment, Kimon Glazenight, tu vas devoir te calmer! m’avait-il assené.


    Je m’étais calmé. Pour mieux traquer ma proie. Je commençais à être doué pour ça, ces derniers temps. Les âmes, les pistes, les enfoirés qui en savaient plus qu’ils le disaient… Je ne faisais plus aucune différence, et n’en ferais plus tant que je n’aurais pas mis la main sur Sullivan.


    Un soir, j’avais fini par voir maître Bernhaid. Et il s’était aussitôt retrouvé plaqué contre un mur, mon bras sur sa gorge, ses lunettes au sol.


    —Où est-il? avais-je grondé.


    —La Fédération commençait à s’intéresser à lui, m’avait-il répondu dans un filet de voix. Ils devaient le récupérer.


    Ils…


    Les Insurgés, bien sûr.


    Ils m’auraient vraiment tout pris!


    Si j’avais été face à eux, j’aurais pu récupérer Sullivan, venger mes parents, mon frère. J’aurais pu les tuer, jusqu’au dernier. Mais il n’y avait que du vent et son absence. Je ne pouvais rien contre ça. Absolument rien!


    Alors nous sillonnions New York, avec Arik et Sanders. Nous sillonnions l’État. En cherchant… quelque chose… n’importe quoi! Au départ, Sanders avait flairé son odeur vers le nord. Alors nous étions partis pour le Connecticut. En vain. Mais nous continuions quand même. Une ville après l’autre, toujours plus loin. Nous avions franchi la frontière du Maine deux jours plus tôt, et fouillé une petite cité miroir –Former Falls. C’était une communauté de Sorciers qui cultivaient quelques vieilles plantes dont nous nous servions de moins en moins. Mandragore. Ail des ours. Amarante Queue de renard. Aconit, armoise et beaucoup d’autres choses. Ils avaient été surpris de voir débarquer un Gardien, un Chasseur et un Vampire, alors qu’ils ne rencontraient jamais personne, à part un ou deux Informateurs de passage et de rares clients de temps en temps, pour venir chercher une potion.


    —Désolé, nous avait dit un vieux Sorcier, mais nous n’avons vu aucun Nébuleux ici depuis deux mois, maintenant.


    Nous étions alors repartis pour Agora.


    La prochaine fois, nous monterions plus au nord. Et encore plus. Même si je devais passer la frontière canadienne! Je faisais confiance au flair de Sanders et même si ça faisait longtemps qu’il avait perdu l’odeur de Sullivan, c’était dans cette direction qu’il l’avait flairé.


    Où qu’il soit, je le trouverais!


    —Enfin, soupira Arik.


    La nuit commençait à tomber lorsque nous passâmes le portail du parking pour récupérer sa voiture. Après des heures de route, nous étions tous les trois fatigués et énervés. Et, ce soir, j’étais à bout. Encore plus que d’habitude. J’avais l’impression de n’avoir plus que le vide auquel me raccrocher.


    —On finira par retrouver sa piste, déclara Arik, toujours le plus optimiste. Il est quelque part, Kim. Tu sais qu’il n’a pas seulement disparu.


    —Techniquement, c’est possible, rétorqua Sanders.


    Je le fusillai du regard. Je savais que c’était injuste, mais une partie de moi lui en voulait. Pour ce qui s’était passé dans le bar, pour le départ de Sullivan d’Agora, pour tout ce qui était arrivé ensuite.


    Il était encore là, lui. Alors que Sullivan, non.


    —N’aie pas l’air si heureux, Sanders! lui balançai-je.


    Il ouvrit la portière de la voiture, agacé.


    —C’est ce que tu penses? siffla-t-il. Que ça me fait plaisir que tu l’aies perdu? Que ça m’amuse de te voir malheureux à ce point? Tu crois que je serais là, à le chercher avec toi, si ça me rendait heureux?


    —Ce que je pense c’est que pour un Informateur, tu ne sais pas grand-chose.


    —Mon boulot c’est de vendre des informations qui existent, Kim. Pas de les inventer. Et Sullivan s’est volatilisé!


    —J’ai remarqué, merci!


    —OK, tempéra Arik. On se calme.


    Je levai les bras et me détournai. J’étais usé d’errer sans résultat.


    —On est tous fatigués et on est tous inquiets pour Sue, Kim. Sanders aussi. Alors on va rentrer chez nous. Tranquillement. En essayant de pas s’entre-tuer avant d’y arriver. OK, les gars?


    —Hum, répondit Sanders. Dis-lui ça, à lui.


    Je contractai la mâchoire pour m’empêcher d’ajouter quoi que ce soit. Ces derniers temps, il m’arrivait d’oublier qu’ils étaient mes amis, qu’ils m’aidaient autant qu’ils le pouvaient, qu’ils me suivaient dans mes recherches, qu’ils étaient là, comme ils l’avaient toujours été.


    Je voulais juste retrouver Sullivan.


    


    


    


    SULLIVAN


    


    


    Le dixième jour de la disparition


    


    Où es-tu, Kimon?


    Les murs en pierre sombre des premiers jours étaient devenus d’un blanc éclatant, une fois le Mirage retiré. La pièce s’était métamorphosée et des fenêtres étaient apparues pour laisser entrer les rayons du soleil –même si je ne voyais absolument rien de l’autre côté. Le plafond, lui, s’était coloré d’une fresque animée de personnages qui bougeaient. La porte, haute et dorée, s’ouvrait et se refermait dans des grincements.


    Jack m’avait retiré mes chaînes de contraintes. Il les avait remplacées par des bracelets, qui contenaient toujours mon Aura, mais qui me laissaient libre de mes mouvements. Je pouvais marcher de long en large, m’asseoir sur une chaise, essayer d’enfoncer les murs, hurler et balancer mon pied dans un lit qui apparaissait le soir et disparaissait le matin.


    Si je pouvais sortir d’ici!


    Cette pensée avait à peine effleuré mon esprit qu’une autre personne se matérialisa devant moi. Je me tendis aussitôt.


    Enfoiré de Zeff!


    Grâce à mes yeux rouges, qui n’avaient pas bougé depuis dix jours, je pouvais le percevoir, avant même qu’il ne passe la porte et qu’il se plante devant moi avec sa coupe militaire, le bleu de ses yeux et sa nature de Lycan qui me mettait sur mes gardes. Exactement comme dans cette ruelle à Agora, le où Arik m’avait traîné dans un bar pour une partie de Kàrtya. Le soir où j’avais rencontré Zeff et où il m’avait dit qui était mon père. Et surtout ce que ça faisait de moi.


    Dix jours qu’il venait dans cette pièce me rendre visite.


    Dix jours qu’il arrivait dès que Jack partait, comme une méthode bien rodée. Il m’apportait à manger et à boire. Ce Lycan était devenu mon baby-sitter attitré.


    J’en avais de la chance!


    Zeff s’approcha de moi et observa mes poignets cisaillés. J’avais de nouveau essayé d’enlever les bracelets.


    —Hum…, fit-il. Il va encore falloir s’occuper de ça.


    Je le fusillai du regard, pour bien lui faire comprendre où il pouvait se la mettre, sa compassion!


    —On ne cherche pas à te faire du mal, Sullivan.


    —C’est marrant, crachai-je, j’ai comme des difficultés à le croire, là, enfermé dans cette pièce, après m’être fait kidnapper par des enfoirés!


    Il secoua la tête.


    —Il fallait que tu quittes Agora, m’expliqua-t-il pour la énième fois. Tes recherches commençaient à attirer l’attention de la Fédération.


    —Mes recherches n’aboutissaient à rien, je te l’ai déjà dit!


    —Suffisamment pour que certaines personnes se posent des questions.


    Je ne voulais pas y croire! Les croire, c’était commencer à leur donner du crédit et il en était hors de question!


    —Jack aurait pu m’empêcher d’aller à Agora dès le départ. Pourquoi ne pas m’être tout simplement tombé dessus, à Jackson? Il en a eu plus d’une fois l’occasion ces dernières années!!


    —Tu devais apprendre certaines choses par toi-même.


    —Quoi? Que je suis le fils de Spencer Greyfall?


    Il me posa une main sur l’épaule, presque trop gentiment. Comme s’il comprenait ce que j’étais en train de traverser.


    Ça me mit en rage et je reculai, pour me planter devant une fenêtre lumineuse qui ne reflétait absolument rien!


    —Ta place est ici, Sullivan.


    Ma place était avec Kimon. Je devais le retrouver, d’une façon ou d’une autre.


    J’allais trouver un moyen de sortir d’ici!


    —Pour l’instant je suis enfermé, alors va te faire foutre! sifflai-je


    —Tu es instable, m’expliqua-t-il. Sans les chaînes tu pourrais aussi bien tout faire exploser à des kilomètres à la ronde. On ignore de quoi tu es capable et tu l’ignores tout autant. Ce n’est pas par plaisir mais ces bracelets de contrôle te protègent autant que nous. On te les enlèvera lorsque tu seras prêt. Et que tu accepteras de nous entendre. Calmement.


    Les entendre?


    Ils ont tué les parents de Kimon.


    Ils ont tué Katze.


    Le visage de Kimon, sa tristesse, sa fureur.


    Cette blessure que je vois dans ses yeux, dès que son regard se perd par la fenêtre, vers les hauteurs d’Agora…


    —Tout est justifiable, c’est ça? m’emportai-je violemment, en me tournant vers lui. Je suppose que c’est aussi ce que vous vous dites, quand vous laissez quelques victimes sur votre passage. Ils ne sont que des dommages collatéraux? Le prix à payer pour votre cause, non?


    Il aurait été plus censé de se taire, mais j’étais déjà allé trop loin. Ça bouillonnait en moi. Plus j’étais en colère, plus mon Aura s’agitait et plus les bracelets peinaient à la maintenir.


    Ça me fit si mal que je hurlai presque ces derniers mots au visage de Zeff.


    —Dis-moi! Combien de femmes? Combien d’enfants? Combien de vos victimes sont tombées pour le Grand Chaos? Combien en avez-vous tués parce qu’ils n’étaient pas prêts à vous entendre!


    Toute la compassion qu’il affichait depuis des jours fut balayée par une rage qui vint se mêler à la mienne. J’eus l’impression que mon Aura allait finir par imploser, si on ne la libérait pas. J’eus l’impression qu’il allait finir par me tuer, bien avant ça.


    —Tu ne sais pas ce que tu dis! gronda-t-il, d’une voix qui n’avait presque plus rien d’humaine.


    Juste avant qu’il tourne les talons et qu’il quitte rapidement la pièce.


    J’essayai de le suivre, mais la porte se referma trop vite et ce fut impossible de ne serait-ce que bouger la poignée.


    Je tapai dessus de toutes mes forces, m’écorchant les paumes au passage.


    Allez-vous faire foutre!


    


    


    


    KIMON


    


    


    Le douzième jour de la disparition


    


    Presque deux semaines, et toujours aucune piste.


    Presque deux semaines et nous rentrions encore à Agora, sans nouvelles de Sullivan.


    Je n’arrivais plus à fermer l’œil.


    Je n’arrivais plus à penser.


    Je n’arrivais plus à rien, d’ailleurs. Juste à écouter mes amis parler, presque trop normalement. Comment faisaient-ils? Comment faisais-je, moi, pour être assis dans cette voiture, à regarder les lueurs vespérales de la cité, qui s’éteignaient une nouvelle fois sans que Sullivan soit à mes côtés?


    —Vous savez ce qui nous ferait du bien? nous dit Arik, au volant. Boire un verre. Voire trois ou quatre.


    Il plaisantait?


    —Deux bières te suffiront, le railla Sanders.


    —C’est tellement bas de se moquer, surtout quand on ne ressent plus les effets de l’alcool.


    —Je peux les ressentir, si je bois directement à la source.


    —Et que ta source a un coup dans le nez?


    —Exactement…


    —Dégueulasse!


    —Tu parles sans savoir, mon chou.


    Les observer se disputer m’apaisa. Un peu.


    Sullivan, où es-tu?


    Au fond de moi, je redoutais le pire. J’essayais de ne pas y penser mais ça revenait, sans cesse. Qu’est-ce qu’on lui faisait subir? Est-ce qu’il était seulement encore en vie? Prisonnier? Blessé? Je voulais garder la tête froide, me dire qu’il pouvait se défendre, qu’il s’était peut-être échappé, qu’il allait bientôt reparaître et tout m’expliquer. Mais j’avais peur et cette peur me rendait fou. Depuis que son Entrave lui avait été retirée, tous mes souvenirs de lui m’étaient revenus. Mes sentiments d’alors se mélangeaient à ceux de maintenant et ça rendait tout si fort et si compliqué. Si douloureux. Parce que ce lien était resté, même durant toutes ces années à ne plus me souvenir de lui. Comme si nous ne nous étions jamais vraiment quittés.


    Est-ce que Sullivan le ressentaitencore?


    Je montai dans la voiture d’Arik et il démarra aussitôt.


    —Bordel, un accident! jura-t-il en arrivant sur l’Aeris. Encore un foutu Lycan, c’est certain. Ces types devraient passer un permis spécifique. Ou mieux, on devrait leur réserver des routes pour qu’ils s’emboutissent entre eux.


    Je vis Sanders lever les yeux au ciel dans le rétroviseur.


    —Bien sûr, grommela-t-il. Et pourquoi pas tous les bannir, comme en Hongrie, au XVIesiècle? Comme ça ils seraient entre eux, non?


    Arik s’étrangla.


    —Quoi? Tu me prends pour qui?


    Sanders éclata de rire.


    —Pour un type qui en a après les Lycans.


    —Parce qu’ils ne savent pas conduire!


    —Et après les Vampires.


    —Est-ce qu’ils sont obligés d’être si effrayants?


    —Je ne sais pas, répliqua Sanders, qu’est-ce qu’il te faudrait pour que l’on soit plus acceptables?


    Leurs regards s’accrochèrent dans le rétroviseur.


    —Tu es acceptable, imbécile.


    —Ouais, marmonna Sanders, en se tournant vers la fenêtre. Arrête-toi aux Dents Acérées. Ils ont du plasma.


    Alors nous allâmes aux Dents Acérés.


    Dans l’estaminet, ça sentait plus la nourriture que l’alcool. Ça tombait bien, j’avais étrangement faim.


    Une fois que nous fûmes installés dans un petit carré à l’écart, un jeune Vampire vint nous donner la carte. Ses gestes étaient lents et ses yeux s’attardèrent sur Arik. Trop longtemps à son goût. Il lui lança un regard noir.


    Le serveur repartit avec un petit sourire étrangement satisfait.


    —Quel succès, ironisai-je.


    —En ce moment, j’attire tout et n’importe quoi, me répondit-il.


    —Classerais-tu les Vampires dans la case «n’importe quoi»? questionna Sanders sur un ton vexé.


    —Euh… je…, bafouilla Arik.


    Il plissa les yeux.


    —Non, se contenta-t-il de répondre.


    Il faisait bien.


    Arik avait le don de s’embourber dans des explications qui n’en finissaient jamais. Mais Sanders n’avait pas envie d’abandonner ce soir, et ils se disputèrent jusqu’à être interrompus par le retour du serveur. Durant un instant, j’observai mes deux amis qui se bataillaient du regard, en me demandant lequel allait laisser tomber en premier. Ils étaient tellement opposés qu’ils en devenaient complémentaires, parfois. Ce soir ne faisait pas exception. C’était presque trop normal de les entendre se battre, de les voir se bousculer un peu. Mon verre me laissait un arrière-goût amer qui me tordit l’estomac. Peut-être aurais-je dû prendre quelque chose de moins fort? Peut-être…


    Putain, je vais devenir fou sans lui…


    Je me sentais mal, ici. Dans ce bar, au milieu de gens qui s’amusaient. Parmi tous ces sourires, je cherchais le sien. Ces rires et ces présences me rappelaient cruellement qu’il n’était pas là. Je ne le supportais pas. Je finis par me lever, jeter ma veste sur mon épaule et rentrer.


    Sans dire au revoir.


    Sans qu’ils me voient.


    Seul.


    


    


    


    SULLIVAN


    


    


    Le dix-septième jour de la disparition


    


    Où es-tu, Kimon?


    J’étais assis sur le lit quand quelqu’un passa la porte. Je relevai les yeux, persuadé de me retrouver encore devant Jack ou Zeff. Mais ce n’était ni l’un, ni l’autre et je me retrouvai face à un homme que je ne connaissais pas.


    Mon cœur se mit à battre plus vite, alors que je notais chaque détail. C’était mon boulot, après tout. Les faits… Et les faits, c’était que depuis que j’étais ici, je n’avais vu que deux personnes avant son arrivée à lui.


    L’homme qui s’arrêta devant moi avait un tatouage, un U inversé dans lequel s’enroulait une plume –le même que Jack et Zeff. Il était aussi grand que fin, avait des cheveux d’un blond que les années semblaient avoir passé, et son regard incisif me scrutait avec une attention dérangeante. Il pencha la tête, comme s’il écoutait le vacarme que faisait mon Aura contrainte par les bracelets, comme s’il pouvait… la comprendre.


    —Je m’appelle Rian.


    —Enchanté, sifflai-je brutalement en me levant.


    Il m’observa sans cligner des yeux.


    —Tu ne demandes pas qui je suis.


    —Je m’en fous. À part si vous pouvez me dire où est Kimon?


    —Il semblerait que tu sois aussi obstiné que ton père.


    Il attrapa mon menton d’une main, presque avec tendresse.


    Je me dégageai aussitôt.


    Il recommença, plus fermement, et j’eus l’impression que de la lave coulait soudain dans mes veines. Je retins un grondement de douleur, alors qu’il me scrutait longuement.


    Ma respiration s’accéléra, et je soutins son regard sans ciller.


    À un moment, j’aurais juré le reconnaître.


    —Cependant, il n’aurait jamais fait cette erreur, continua-t-il sombrement. L’amour… l’amour est un danger. Sais-tu pourquoi, Sullivan Greyfall? Parce qu’il fait courir les hommes, il fait courir les cœurs. Et un jour, on se retrouve avec un Démon très près de découvrir où nous sommes. Où tu es, toi.


    —J’ai hâte de voir ça! ricanai-je.


    De voir l’instant exact où Kimon mettrait la main sur eux.


    —J’ai bien peur qu’on ne puisse le laisser faire, vois-tu.


    —Vous n’aurez pas le choix.


    —À part si on le tue avant.


    —Aucune chance.


    —En es-tu sûr?


    Il me relâcha brutalement et je fis plusieurs pas en arrière.


    Ma gorge se serra sur un hurlement.


    —Mais si tu me garantis que tu peux le ramener ici, je suis prêt à l’épargner.


    —Pourquoi voulez-vous Kimon?


    Il haussa les épaules.


    —Un Gardien, ça peut toujours être utile, m’expliqua-t-il. Il travaillera pour nous. Ou il mourra. Une chose est certaine, on ne peut prendre le risque qu’il nous retrouve par lui-même et conduise des sbires de la Fédération jusqu’à nous. Alors à toi de voir.


    Un mot résonna dans ma tête.


    Un seul.


    Kimon!


    Un cri.


    Violent. Douloureux. Terrifiant.


    Puis le calme. Un calme plus terrible encore. Un calme qui me vint d’un endroit que je ne connaissais pas; ou si peu. Un calme puisé dans cette magie dont j’ignorais presque tout en définitive.


    Mes yeux changèrent pour la première fois depuis dix-sept jours. Dix-huit, peut-être. Et même si je ne pouvais me voir, je savais à quoi ils ressemblaient désormais. Ils étaient devenus dorés. Je n’aurais su dire pourquoi j’en étais persuadé. Était-ce la façon dont Rian les observait? Ou le hoquet de stupeur de Zeff? Était-ce parce que, soudain, il me sembla sortir de mon propre corps, une infime seconde, et me regarder, comme on se regarde dans un miroir?


    Mon cœur ne battait plus qu’une fois sur deux.


    Je ne sentais plus rien. Ni les chaînes, ni la fatigue, ni la peur.


    Ils avaient réussi à retenir mon attention. De la seule façon qu’ils pouvaient.


    Kimon.


    Mon homme.


    Mon amour.


    —Ta réponse, Sullivan.


    Ça pouvait être un mensonge, un piège, une autre façon de me ramener dans leurs rangs. Mais ce risque, je n’étais pas prêt à le prendre. Kimon était capable de se défendre, de se débarrasser d’eux tous. Peut-être… Mais peut-être pas…


    —Je le ramènerai, laissai-je tomber d’une voix que je ne reconnus pas moi-même.


    Je l’avais perdu une fois lorsque Katze m’avait posé l’Entrave.


    Et une seconde lorsqu’ils m’avaient arraché à lui, en sortant de cet ascenseur.


    Je ne pourrais le supporter une troisième fois.


    Plus jamais.


    


    


    


    KIMON


    


    


    Le dix-huitième jour de la disparition


    


    Arrivé sur le pas de la porte de mon appartement, j’eus un drôle de pressentiment. Je n’aurais pas su l’expliquer. L’instinct. Je regardai autour de moi, une main sur mon arme. Je poussai la porte doucement et avançai avec prudence.


    Quelque chose n’allait pas.


    Je le sentais, c’était comme un sixième sens, l’entraînement, l’expérience. Je ne me trompais jamais. Mon Démon était déjà prêt à gronder.


    Je marchai à pas feutrés jusqu’au salon et… me figeai aussitôt.


    Mon bras retomba, mon cœur cessa un instant de battre.


    Je n’étais pas préparé à le voir là. Ou peut-être que je l’avais tellement attendu que je n’y croyais plus. Comme un rêve que l’on fait sans cesse en sachant qu’il y a peu de chances qu’il se réalise.


    Et il était là, pourtant.


    Il me regardait.


    Immobile.


    —Sullivan? murmurai-je, de peur qu’il ne soit qu’une illusion.


    Qu’il disparaisse de nouveau dans un nuage de fumée.


    —C’est moi, dit-il.


    Il était là, ce n’était pas un mirage. Il était là et mes mains prenaient déjà en coupe son visage, mes lèvres s’écrasaient sur sa bouche et il me serra contre lui à m’en faire exploser le cœur. Il m’embrassa et, aussitôt, j’oubliai tout.


    Son enlèvement.


    Son absence.


    Les nuits passées dehors à le chercher.


    La solitude qui m’avait rongé.


    Pourquoi me revenait-il maintenant?


    Si j’avais été moins bouleversé, sans doute que je me serais posé la question. Que je me serais méfié. Mais je ne réussis qu’à le serrer encore plus fort contre moi.


    —Sully, soufflai-je sans pouvoir m’arrêter de le toucher.


    Son regard ambré se voila et, la seconde d’après, devint d’un doré que je ne lui avais encore jamais vu. Comme deux pépites dans son regard. J’étais… hypnotisé.


    Il s’accrocha plus fort.


    Il m’avait tant manqué…


    —Mais où étais-tu? lui demandai-je.


    Il ouvrit la bouche pour me répondre, hésita, comme s’il ne savait pas quoi dire, comment le dire, s’il fallait le dire. Comme s’il craignait la suite.


    —Je suis désolé, souffla-t-il, tellement désolé, Kim…


    Et puis soudain, ça me frappa. Si vite et si fort qu’aussitôt son visage s’estompa.


    Je le perds encore.


    Un voile noir m’embrassa.


    Je m’enlisais de nouveau…
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    SULLIVAN


    Une semaine plus tard


     


    Je commençais à comprendre pourquoi j’avais pu si facilement me séparer de mon garde. Zeff ne donnait pas l’impression d’un type à qui vous pouviez échapper. Plutôt à un virus incurable. Dès que je pensais m’en être débarrassé, il récidivait. La preuve, il était encore là, adossé à un mur, les bras croisés. Alors que je revenais dans le hall d’entrée, je ne savais trop comment.


    — Un problème ? me demanda-t-il.


    Un sourire trop grand aux lèvres, il sifflotait. On aurait presque pu oublier qu’il était capable de vous déchiqueter la gorge en un clin d’œil, s’il s’énervait un peu trop. Presque, seulement. Du moins en ce qui me concernait. Les autres semblaient tous à l’aise avec Zeff. Mais eux ne voyaient pas cet immense loup se superposer à son image s’ils le fixaient assez longtemps.


    — Aucun, articulai-je, en partant vers la droite.


    Ou la gauche, peut-être ?


    Non, la droite, ça devrait aller.


    — À tout à l’heure ! lança-t-il dans mon dos.


    — C’est ça, enfoiré, marmonnai-je.


    Je ne risquais pas d’aller loin dans ce labyrinthe et il le savait parfaitement. Dès que je pensais toucher au but, je me retrouvais à mon point de départ ! Et c’était le cas depuis que j’étais rentré d’Agora avec Kimon et que je m’étais soudain retrouvé libre d’errer dans le coin.


    De l’extérieur, cette maison ne ressemblait qu’à une vieille bicoque en ruines avec du lierre et des fissures. Mais à peine la porte franchie, vous tombiez dans un hall d’entrée tellement grand qu’il y aurait eu la place d’y mettre deux fois mon garage de Jackson. Il y avait des escaliers en bois vernis qui grimpaient en colimaçon vers les cinq étages. Je supposais qu’il y en avait cinq, mais c’était difficile d’en être certain puisque tout changeait constamment et que je n’avais certainement pas tout vu. Où que je regarde, c’était loin… très loin… de la pièce sombre dans laquelle ils m’avaient enfermé. Là où ils devaient garder Kimon à présent. Là où je cherchais à retourner ! Mais j’avais beau demander, on m’indiquait chaque fois une direction différente ! Pourtant il y avait du monde, du monde qui semblait parfaitement me connaître, à croire que j’étais une espèce de légende qui prenait soudain vie. Mais ça ne les poussait pas à me dire où était Kimon ! Et j’étais obligé de me démerder seul. Jusque-là j’avais trouvé une succession de portes noires – des chambres vides – et de portes rouges – des chambres occupées que je n’avais pas réussi à ouvrir. Un gigantesque salon où s’étalaient des fauteuils et des canapés aux formes improbables, un écran de fumée en guise de télévision – la version nébuleuse du rétroprojecteur, je supposais –, et des tableaux aux paysages changeant. Des couloirs interminables dans lesquelles flottaient des sphères lumineuses comme des oiseaux qui allaient d’un coin à un autre, au gré des besoins. Une cuisine prise d’assaut par des gamins affamés qui avalaient du pain magique comme si leur vie en dépendait. Une énorme bibliothèque, si grande que je n’avais pas réussi à en faire le tour, parce que plus j’avançais, plus les rangées s’allongeaient ; à croire qu’elles n’avaient pas de fin. Et un jardin aux couleurs explosives avec des fleurs qui n’existaient pas chez nous… enfin, chez les humains… Elles n’étaient jamais si grandes, si luminescentes, à croire qu’elles étaient perpétuellement sous les premiers rayons de soleil et que la rosée du matin...
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